
XXe siècle : terre d’élection du capitalisme sauvage, les États-Unis

seraient demeurés hermétiques à toute réforme ou politique sociale

d’envergure. Pour nombre de réformateurs, de syndicalistes et

d’hommes politiques européens, la « lueur sociale » ne devait pas

venir de l’Ouest américain mais plutôt de l’Est soviétique2. Dans les

années 1930, un fin connaisseur des États-Unis et de l’URSS, George

Friedman, a tout loisir d’opposer l’« homme nouveau » soviétique à

l’« homme en miettes » américain, broyé par cette

forme extrême du capitalisme3. Selon Friedman, ce

monde d’ingénieurs se réduit à une gigantesque

entreprise Ford, réglementée par le credo fordiste

en vigueur. Dans un étonnant pastiche de John

Dos Passos, il présente ainsi au lectorat français le

modèle social américain :

« Ford croit aux salaires élevés, à la prohibi-

tion, aux machines automatiques, aux oiseaux

et aux fleurs, à la “liberté”, à l’industrie, aux

courtes journées de travail, à l’automobile, au

Progrès. Il ne croit pas aux ventes à crédit, aux

banquiers, à la pauvreté, à la vieillesse, au vin,

à l’État, à l’égoïsme, à la charité, aux Juifs, à

la surproduction » 4.

La métaphore de Friedman reflète parfaitement la

prégnance du modèle économique américain dans

l’imaginaire européen. Les historiens ne font pas

exception à la règle : alors que la diffusion du taylo-

risme et du fordisme a donné naissance à une

pléthore d’études, les échanges en matière de poli-

tique sociale apparaissent comme le parent pauvre

des historiographies européennes5. De façon simi-

laire, l’analyse de Friedman rappelle le poids de la

L’ idée d’un numéro d’Histoire & Sociétés consacré aux États-Unis

et à l’Europe peut apparaître un rien provocante, aussi bien du

côté américain que du côté européen. Dans le domaine social, les

Américains ont longtemps souffert d’un complexe d’infériorité, relayé

par l’historiographie nationale qui a diffusé la thèse du « retard amé-

ricain », au regard des avancées en Europe 1. Indéniablement, sur

le continent européen, une telle thèse prédomine tout au long du
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. Un fonctionnaire américain de l’Agence de sécurité sociale présente 
au public le fonctionnement de la sécurité sociale dans les années 1950.
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référence, implicite ou explicite, au modèle social soviétique, qui

mettait un terme à toute politique sociale en créant un espace social

entièrement régi par le politique. Si le schéma de cette perfection

sociale soviétique est largement remis en cause aujourd’hui par les

historiens, cette illusion sociale a conduit à juger souvent avec virulence

les lacunes des politiques sociales mises en œuvre en Europe et outre-

Atlantique. Alors qu’ils refusent les chimères de l’homme nouveau

et le fatalisme de l’homme en miettes, les réformateurs sociaux euro-

péens et américains élaborent des politiques sociales situées dans

un entre-deux démocratique, peu savoureux pour de nombreuses

papilles historiennes.

Au-delà du piège d’une lecture politisée de l’espace social, ce

type d’analyse perd également de vue l’étroitesse des liens unissant

les acteurs au cours du XXe siècle. Dans un ouvrage récent, Atlantic

Crossings, l’historien américain Daniel Rodgers rappelle les profondes

complémentarités en matière d’expérimentation sociale de part et

d’autre de l’Atlantique au début du siècle 6. Entre les années 1890

et 1920, et contrairement aux analyses de Friedman, de riches échanges

intellectuels se développent entre Américains et Européens au sujet

de « la pauvreté », de « la vieillesse », de « l’État », de « la charité » ou

de « la surproduction ».

Cette comparaison entre les États-Unis et l’Europe entend moins

proposer une nouvelle hiérarchie des politiques sociales que remettre

en contexte historique les concepts de « retard », de « modèle » ou

d’« américanisation », car ces réflexions ont été celles des contem-

porains 7. Le comparatisme perd ainsi sa dimension artificielle et

redonne chair à ces transferts et aux individus qui les ont mis en

œuvre tout au long du siècle. Car, et c’est notre désaccord principal

avec l’ouvrage de Daniel Rodgers, les échanges se poursuivent après

la Seconde Guerre mondiale. Alors que Rodgers estime que l’insti-

tutionnalisation des politiques sociales renforce les particularités

nationales, et notamment l’« exceptionalisme » américain, nous pensons

que les échanges se prolongent sous de nouvelles formes. Après

1945, les nébuleuses réformatrices du début du siècle s’institution-

nalisent et se développent à l’intérieur de l’État, d’organisations inter-

nationales, de fondations philanthropiques et d’universités. Les débats

autour des politiques sociales se prolongent et prennent même une

certaine acuité à la fin du XXe siècle. À l’heure où nous assistons au

démantèlement des États-providence dans nos sociétés occidentales

et à de fortes tensions transatlantiques, ce dossier s’interroge sur

les liens étroits, ambivalents et complexes que l’Europe entretient

avec son voisin américain dans le domaine social 8. ■
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